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PERSONNAGES. 

DUTHÉ, Limoua,lier. 

LUCILE, sa Fille. 
'FLORVILLE, jeune Aute;;, A~~nt de Lucile. 

l3ELPHEGOR, Comédien de boulev.ard. 

PYGMÉE , Bel-Esprit," :;t;;ïeur de cotterie1. 

G-ELLONI, Glacie -Re'5taurateur... 

CELESTIN", Tailleur':ë;stumier. 

TROMBONNER"; Musicien-allemand. 

CROUTIGNAC, gas~on" Ba!~oajJleu~ensajgn!!..._ 

La SGU-e--se- pa-ne- ii ns !~ Gafé de Duthé .• 

Couplet 'annQJZce-. 
An: : J'ai vu par-tout dan.r mes voyagt1s. 

Du café , dit-on, l'inftuence 
Est d'inspirer les bons écrits : 
Il est prouvé que sa puissance 
Est de ré")T.e,Î.ller -les esprits. 
Trois auteiirs ce soir au parterre 
Se sont proposés de l'o.lTrir; 
Puisse, par u11 effet contraire, 
Leur C11fé ne pas endormir. 

Je déclare que je poursuivrjl.Î devant les tribunaux tout Entre• 
preneur de Spectac'l-e qui, au mépris de la propriété et des lois 
existantes, se permtttrait de faire représenter cette Pièce sans ma 
montrer le consentemen~ formel et par écrit des trois Auteurs. 

S.-..'\.. RuGXLEr • 

..., 



LE CAFÉ DES ARTISTÉS, 
V A U D E V I L L E. 

SCENE PREMIERE. 

I .UCILE est à inn comptoir : DUTBR, près d'dle, est occupé 
à ranf!er: HELPHEGOR & CE TESTI pren11eri1 du café à 
la même table: FLO.RVILLE est swl d'un autre côié. 

B E L P H E G O _R. 

Ü ut, je t e le répete, Celestin, à la ~em1ère représe11tation 
clu Gra11rl-Mugol, tu m•a·vais ~fa it un costnme si ridicule, ql1e 
j'avai s p!ntôt l'air d'un Scap-in que d'un S !tau. 

CELESTI]L 
Ah l monsieur Belpht•gor , je vous n-ronds que ce qu'il y a voit 

de mieux. dans votre rôle c'é10 .t votre h ,1bi t ; ainsi, rendez !!:race: 
s l'artiste <·o.stnmier des applaudissem·cns q11e vous avez réc_;,,s. 

B E L P H E G- 0 R. 
Qu'app<'lles-tu? ..• ~aches que mon talent force 

A de bruyants écial.s le public immobile. 

C E L E S T I N . 
Tu as beau· dire, mon ami : 

Air : On. comi teroit les diamants. 
Oui , grâce à l'habit les acteun 
Sont applaudis, c'est la coutume. 
De pantomimes lc>s auteurs 
Doiyent presque tout <111 co,tume. -
Pour mes habits-on vient exprès 
D l\fara is, du fa11xbot1r~ Antom~. -
Li:. /J[oine leur do,t sou suce<;; .... 
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B .E L P H E G O R fu,terrompant. 
Eh l'habit ne fait pas le moine? 

D U T H É à sa fille. 
Oui, ma fille, c'est une chose rPsolue, cédPz aux vœux d'un 

père qni vous aime; tu sais que l'amour des arts ui1a fait quitter 
mon e1al1lis~emenL du Gros-Caillou pour venir me fh.er près de 
ce théâtre. 

L U C I L E . 
• Je crains, m01{ père, que vous n'ayez eu tort; c;ir au lieu de 

l'affluence conti1rnelle que nous avi ous daos notre ancien quar­
tier, cous ne voyous ici que quelques origiuaux .••. 

D U T H É. 
Originaux ! ... apprrnez ma fille à parler des artistes avec 

, 1 ,~ de respect. D'ailleurs, nons ne sommes ici qn!' depnis huit 
,,,.,,., ; 111ais pour ach Ter de consolider ma réputation et p011r 

·,,, liaiander ma bouti4uë, je prétends avoir pour gendre 1111 artiste 
t "Jèbre. 

.,\ir: Cortrant d'la blonde à la brune. 
Bientôt mon café s11r_1>asfe 
'l'ous les cafés de renom , 
Et de ce nouveau Parnasse 
Ton époux est l'Apollon. 
'.:rous nos grands acad1:mistes 

Accourent le consulter, 
Les sophistes, les puristes, 
N 'osent plus d:sputer. 

On l'entendrn, 
Chacun l'2pplnuclira 

Le verra 
Et viPndra 

A.11 C11fé des Artistes. 

L U C I L E. 
C,-, tître est bien pompeux; mais il nous rapportera plus de 

gloire que <le profit •.... 

:B E L P H E G O R éco ,tant. 
Mademoiselle a raison. 11 est ·vrai qne les muses ne son! pas 

rfc11nieuses; je puis en jngf'f. rnoi q11i représc11,,., s•>u,·eut d'illus• 
trl!S personnages et ne suis rieo moins qu'un Crê.u~. 

Air : Du vaudcnlle d~ l'Isle. des lfefhmes. 
Au théatre l'h:üiit dr>ré 
Jl{.e donne la ~rnnde tonrnure : 
Au élc·hors un rr~c ut.'.c11iré 
Compow lôute 111a parure. 
Je 01:nc cks bah, des festins , 
Po,1r din1r je SLt;s sans ressource; 
,Je verse l'or à pleines_ mains 
Et n'ai pas le sol dans ma bou.rse, 



t 

VAUDEVILLE. 
Mais vous avez pris pour maxi ne ces vers d'un grand poëte: 

" Le talent, le "talent, sans Iu.i tout est stérile; 
" L'argent sans le talent n'est qu'un meufuJe inutile ». 

]) U T H É à part. 
Diable! il a de l'érudition! ... 

C E L E S T I N à Duthé. 
Que dit le journal du matin ? ... 

5-

D U T H É. 
Ma foi je l'ignore; j'ai banni de chez moi tout journal poli­

tique : on 11'y tro ve yne le courrier littéraire. D'ailleu1s, quelle 
cliffërence entr'eux ! ... 

Air : Cette heauré riche d'attraits. 
L'un, des plns horribles combats, 
Retrace la sanglante 5Cène ; 
L'autre les innocents débats 
De Tbalie et de Melpomène. 
L'un montre un gnenfrr généreux; 
Victime d'un trop grand courage, 
Et l'autre un poëte ennuyeux 
Victime d'nn mauvais onvrage. 

C E L E S T I N. 
Malheureusement le guerrier n'en revient pa~, mais l'auteur 

peut prendre ba re~·anche. . 

B E L P H E G O R. 
Tant pis pour le public. ( a Duthé.) Donnez-moi le Comrier 

li t tèr.1ire. 
C E L E s T I N à Dwhé. 

Avez-vous le journal des Dames? ... 
D u T H É 

Le voici. 
C E L E s T I N. 

Je suis curieux de voir la /!ravure du nouveau costume. 

( Célestin et Belphégor prennent les jozirnaux }, 

D U T H É à sa fille. 

Ah ra, mon enfant. je te la 'sse; je vais à mes affaires; je 
p:,ssera i c!1ez monsie111· Gêllo11i , arti, te gla.ier restaurateur, nous 
ferous un tour de prnrnenacle et uous rev,eadrous passer ici la 
so .rée. Adieu. , Il sort.) 

.e~~~~™•►-ti-:s;:--#$-T.~ 
s C E N E I I. 

L E s p Ri C f D li: N T s • e:::,epté DUT HÉ._ 

F LO-U. V I L L E s'approchant dlJ comptoir. 

L.: voilà donc sorti. I\la chère Lucile , je puis enfin vous 
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6 LE CAFE DES J\.R _TISTES, 
exprimer tous les sentimens qui m'agitfnt. ..• 

L U C I L E. 
Prenez garde, mon cl1er Florvil le; ce.< den:x hommes pou r­

roieu i nous entendre, ils prétendent l'nn et l'autre --à ma main; 
ils se disent artistes. 

FLORVI LLE. 
Quoi! ces deux origiuau-x, des arti 51es ! ... , Hdas ! je n'ai 

rien fait. encore powren mériter Je 1i11", et si J>'•r ,11 . ]h ,.11 1·, la 
pièce que je donne anjourd'lmi n'ai!, i1 pa - réu, si 1· , il raudruit 
renonce;· à l'espoir d'être votre ;pou ~. 

Air : Il fartt des épo11,· assortis. 
Je fus inspiré par l'amo ur 
Je sc:ns rennitre mon c"" l?.'!P , 
PPut-il me tromp er en ce ,o;ir? 
Lui qui m'a dicté mon onnnge. 

L U C I L E. 
Si Je public <1vec riguenr 
R ecoit les essais de ta m•:~P, 
Tu· retrouveras dans mon rœ11 r 
Le suffrage qu'il te rt:fus,•. 

CE LEST IN tcn ·nrl•jownal. 
,T'aime assez cette mode, cela me r a.p pt- lloe lt cosiu,ue des ra­

cédemonieuues. 

B E I. P B E G O R. lisant. 

_Que les pauvres arti stes sont. l, plai,,,Jr.,_ Ce 11 'es t pas ;issrz 
<l'être en hu :1e a11;,,: cabal e , d11 p11hlic-, ,! fo n , ,·11core s011lfri,· le, 
iuj 1,res de ces p '. a1s follic11laires. Al,'. Cr, b / iu n l',. bien d1:: 

cc La c,it1q,;e est aisée, t>t l'art est diflic·ilr." 

L U C 1 L .E a F ,orville. 
J è cra ws '1"e J 011 

F L 0 R V L L E. 
Ra rnrez 11011s, ma chere Lucile il, soul occupés de leurs 

jou 11aux, occui ,011s-uous de noire amu111·. 

L r C I L E VO)a t mcrer Pygmée, 
Ah ! mon d eu ! ..• voici cet iu :rnpportable f~t, il va nous 

a <sommer de < h<1rades ou de madrigaux. 

•41@ ~~ %~,SWS;j$!)~ ... 

LJ:S 

S C E N E I I I. 
PRÉCÉDENTS, p 

P Y G M É 
Y G M 

E il Lucile. 

É E. 

E H b on r ur doue, mon adorable , d'booneur vous êtes frai c~, 



V A_ U D E V I L _½. E. 7 
comme 1.me belle- matinéé. Quel est le zéphir clont la douce ha­
leine a rafraîchi les Joses ùe votre teint. 

L U C I L.. E. 
Vous êtes toujours galant , monsieur Pygmée. , 

P Y G M E E. 
Non. Je suis vrai. Vou1 ne le croï';:-ez pas, peut-être, je suis 

attendu ce soir dans dix sociétés litréraires. Au moment où. je 
suis sorti de chez moi, vingt auteurs m'atteudo;ent dans mon 
anti-charnbre. L'nu vouloit rue soumellre une question <le la plcis 
grande imp,ortance, sur laguelle tout :Paris att1::ud ma déêision; 
l'autre veuoit me cousulter sur une romance d'un genre neuf; 
celui-ci vouloi_t me lire une ennuyeuse idylle, et celui-l pré­
teorfoit me farcer à entendre un poëme e-o trl'nte-deux chants. 
Je vous ai sacrifié toutes ces jouissances, 1:Jelle Lucile, C'en est 
fait , je quitte le sacré vallon pour l'île de Cythère. 

Le fat! •• : 

R O N D E A u. 
Air : Dt la Polonais!! du Roman. 

Pour le dieu du Permesse 
Désormais plus d:enc~ns 
Vous êtes ma deesse 
Inspirez mes accents. 

Adieu Marbœuf, Portique, 
Lyr.ée académique , 
~a place à l'institut. 

Plus de gloire éphémère 
Le seul dieu de Cythère 
Fait résonner mon Luth. 

-Pour le dieu du Perrnesse , etc. 

Dans mon brûlant déli re 
Sans plaintes , sans regrets , 
:Pour un mot, un sounre, 
J'oublierais vingt succès. 

Je po5e ma couronne 
Aux pieds de la beauté, 
Pour elle j'abandonne 
Mon immortalité. 

Pour le dieu du Permesse 
Déso;mais µlus d'encens• 
Vous ête5 ma déesse 
Inspirez mes accens. 

F L O R V I L L E 
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'P y G- M É E. 

Âvea-vous lu mon dernier madri11;al? 
B E L p H E G 0 R à, sa table, 

Ah! ah! voici un article q\li i,ntéresse m0u art. 

PYGMÉE. 
On tronve que c'est un petit che(- d'œu✓re dans -son genre. 

( à Fhrvil'e.) Parblt-u, monsieur, je n'ai }las l'homJeur de vous 
conuoitre; ma,s v us m'avez l'air d'avoir du goût ; je vais vous 
lire q· elques vers de ma tragedie. 

F L O R V I L L E. 
Monsieur, je ne suis pas grand connai , seur .. , excaseZ-môÎ,., 

P Y G M É E. 
Ah! je ,,ois, vous êtes modes•e .... vous Ile savez _pas ce que 

vous refusez .... éco11 tez. ( f l tire de ut poche un manuscrit et lit : ) 
« A peine le sol,,il Sur la narure entière 
» Répan ,loit ë'i .grands flurs sa fe-conde· lumi-ère, 
'' Les t~nd 1 es arbris.seaux vers la tl'rre lrnisses, 
» Sont par uu doux zéphir mollement balancés, 

Ecoutez-bien ceci : 

.,. Des lîmpidts ruisseaux le roucoi.laol murmure 

Eut .. ndez vous l'harmonie imitative, le rouc oul,wt murmun .... 
" Célebre le réveil de 1a bell s! nature ..... 

Eh bit n ! vous 1,e di es mot ; est ce que vous ne lès trouvez pas .... 

F L O R VILLE le prenant par la main et le conduiJant 
sur le devant du théâtre. 

Air : Ah.! de quel sou, enir affreux. 
Vous connaissez cer ain s01111 et 
Que lit dans u , certain ouv1·agii 
Ul certain a1,teur iudiscret 
A certain gra, e perounage. 
Vos ver5 1,~ sont pas . excellents 
Et je vous réponds c, m .1. e Alceste, 
J'eo fero,s bit' n J'ausei méchant. . (bis.) 
Ah ! da,gnea m'epargnet le re· te. 

P Y G M É E. 
Vous m'étonnez. Je Jes lus hier à Marbœnf, on les trouva 

délicieux .... 

B E L P R E G O R lis.mt. 
Parbleu ! voilà un auteur• b.eu irnp1:rtiuent . .• 

P Y G- M É E se retournant. 
Hein!,. 

BELPHEGOR. 



V A· U D E V I L L E. 
9 1l E L P H E G O R se fe .. anr le ;ournal à la mair,. 

« O dit!UX ! vous_ le voyez et vous ue touuez pas ! ... li. 
C E L E S T • I N. 

Est-ce que tn répétes ton rôle? .. 
• B E L P H E G O R. 
« Ri en !J.l' peuL arrêter rues ltansport9 furieux, 
» Je voudrois me veuger, fut-ce même des dieux Ji,.: 

'P Y G M É E. 
Eh bien ! qn'avez-vous doue l'allli ? 

B E L P H E G O R. 
Refoser mi titre glor · eux: à des l1ommts saus lesquels nos 

grands chef-d'œ11vres D'existeroient pas. 

C E L E S T I N. 
lVIais explique-nous donc le sujet de ta colère .. : car enfin .. ,, 

L u J e I L E. 
Quelle frénésie ! 

F L O, R V I ~L L E. 
Il .a perdu l'e spnt. 

P Y G M É E. 
Que veut donc · cet Oreste de boulevard ? 

B E L P H E G O R. 
Un insolent ose me coutester la qualite d'artiste .. : que suis--'je 

donc, moi •.• d,, nt La dêclamaLiuLl forte et savante pone l'effroi 
daas lame d!!s spectateurs? 

P Y G M É E ria11t aur éclats. 
Ah ! ah! je devine ..• ( à Belphégor.) N'est- ce pas certain 

article, signé Pygmée , qui occasionue ce grand courroux? 

B E L P H E G O R. 
Connoîtriez-vous l'insolent? 

Un peu, 
P Y G M i E. 

C E L E S T I N à ·Belphégor. 
Et parbleu, c'est lui-mêm e ! comment ne le con nais-tu.pas? 

B E L P H E G O R à Pyomée 
Q • 1 • 1' 1 • l · 9 • « uo1 • senez-vous a11tenr ,,e cet ai tic e mf.îme?" 

P Y G M É E. 
Oui, monsienr , c'est moi-même, et j'ose dire qu'J m'a fait 

un certain honneur daus le monde l it1eraire. 

B E L P H E G O R. 
« Perfide ! oses-tu b-ie11 te mo11t1·er devant rnoi ? » 

B 
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10 LE CAFÉ DES ARTISTES, 
T O UT LE M 0 ND E, 

Ah! ah! al1 1 ah! ah! 
p y G M É E. 

Ah ! e;a, vous me prenez sans doute pour un persorrnage de 
trag~d ie; songez gue nous ne sommes point au théâtre, expli­
(1Utz-vous et je me charge de vous répondré. • 

B E L P H E G O P,. 
Air : Des Tremblwrs. 

Mon pELit momi~ur j'insiste , 
A soutenir je persiste, 
Que le brillaut nom d'artiste 
l\i'est acquis par 'mes succès : 
Ce titre est mou patrimoine 
Le Grand Mogol et le Moine 
Et l e Diable et Saint-Antoine 
Me _l'assu i;ent à jamais. 

C . E L E S T I N. 
:Bravo, Belphégor. 

P Y G M É E à Belphégor. 
Permettez, mon cher, dans votre état on est sujet anx contre­

sens, ainsi, commençons par nous eutendre sur le mot artiste.-
F L O R V I L L E ( à part. ) 

Je suis curieux de savoir comment cet origiual va trancher 
ia questiou. 

É p y G M E. 
Aix On nous dit qu'dans le mariage. 

Le beau nom d'artiste je pe-nse, 
Dans tous les temps s'accordera , 
A celui qui fait la romance 
La tragédie ou l'opéra . 

Ja111ais je n'en dis ri r n 
1\1ais chacun Je sait bien 

l\Ioi je su~s arLÏ slê , j ts .i· re, 
C mme l'<;toit ( t r) \roltaire. 

F L O R V I L L E ( à p.irt. ) 
Ü B n'est pas plus modes te. 

P Y G M R R 
Et je soutiens que celte déuuminalion 11'appa rtie 11t à aucL1• 

autre. 
B E L P H E G O R, 

C'est-;;-dire que je ne suis pas arti ste . 
P Y G M É li. 

Et qutl • sout vos droil~ à ce titre'? 

,. 



V A U D E V I L L -E. 
:B E L P H E G O R. 

rr 

A.ir : Je vous comprendrai toujours bian. ( L'Opéra-Comique. ) 
Par nous uu ouvrage mesquin 
Dn public obtient les snif rages, 
Voltair1J même au grand L eka ir1. 
Dût le succès de ses ouvrages. 
Or , si nous donnons <le l'esprit 
Alllc plus ennuyeux rapsodistes, 
Pl11s qu'un auteur sans contredit 
Ne sommes-nous donc pas ( ter. ) artistes 1 

P Y G M É E. 
même air. 

Vous accusez Voltaire et moi 
Quand vous uous devez l'existence, 
Car tel qui fait -parler cle soi 
Sans n0us garderoiL le silence. 
De uos portraits tant bien riue mal 
L'acteur n'est que le froid copiste, 
Du singe ou de i'.0rigi11a l . 
Lequel doit-on uomm er (ter.) artiste? 

C E L E S T I N . / 
Ah ! ~a , messieurs , vous pitrlez bi en des1 auteurs et des 

;icteyrs , mais vous ne dittls pas uu mot J es costumiers,, .. ce 
~ ne sout donc pas des artist es ? 

P Y G M É E et B E L P R E G O R. 
N ou , certainement. 

C E .,., L E s 'T' I N. 
En voie, bien d'un autre .... Vous ne savez doue~ pas ce dont \ 

je suis capable .... Ecouiez les prodiges de mon art et prosternez­
vous devant le mérite <le l'ar1iste co,lumier . 

Air : l'ai i u par-101tt d.1.ns mes- Voy.26 -es~ 
Par 1rne adresse sans égale 
Je chan~e un poltron e1 , héros, 
Une vieille ac trice en H?slale, 
Un marmot en dieu de P11phos . 
D'un sot je fais 11n phi losophe , 
D'uue soubrette une Junon, 
Avec quelques mètres <l'étoffe 
Je fais d'uu rustre un Apollon. 

J'ai fait m1 diable en écrevisse 
Qu'on admira dans tout P,ui s ; 
Mais c'est peu que cet artifice 
Mon talenL est d' un plus g1·.and prix. 

( bis. ) 
r 



u LE CAFÉ DES ARTISTES, 
Si j'hab11le les personn~ges 
On me voit aussi 'faire plus, 
J'hahille encore les ouvrages, 
Cax souvent ils sont no peu nus. 

P Y G M É E. 
( bis. ) 

Il vous sied bien, mon ami , d'os er vous mettre su·r les rangs, 
il n'est pas de n,auvais théâtres de boulevards où l'on ne trouve 
ces prétendue, merveilles . •. . 

B E L P H E G O R à Pygmée. 
N'insultez pas, je vous prie , .les spPctacles dc-s boulevards, 

c'est là q e s'est réfugié le bon goût, flx.îlé de6 gr auds th èti tres. 
On a beau se déchaîner contre eux, ils se ruairrtrnudront eu depit 
des cabales. 

« Les sots auront envain médité leur trépaq, 
:,, Cet oracle est plus sùr qne ce! ui (fo Calchas "· 

C E L E S T I N. 
'Mais je voudrais bien savoir, de que l droit monsieur P.rgmée 

s'érige ici en 1·égulate11r? qu'a-t-il donc fait de si menei!leux 1 
quelques m1:chauts vers, des aualyses de rorn nns. 

l' Y G M É E. 
Qn'appellez--?o 1s, mis6rahle taillenr; c'est bien à v~11s d'at ­

t~q11er unP réputation etablie tl ans pins de qna1·ante Journaux. 
Arpre nez que par-tout on voit ne;; 011na,ges, ùai,s le, cafe,, 
<iaùs les cabinets littéraires, chez les lihraires . .. . 

C E L E S T I If . 
Les épiciers ...• 
~ P Y G M 1~ E. 

E11fi~ c 1-ez tons le~ hommes de gou1. Sachez , mons: eur le 
c ,,stumier, q He j'ai fait nne tr.1!!-é ,l1e ù 1aq11,..)l., il 11 e 1J<anq11e­
plus que de réus.~ ... . et cet opfra cun:-:r, g ,r;1;e, <lont }'1Jl115Lre 
.arti li' Trombuanei' fait la m11,ir1ue , et ma pantomime ,,ù les 

' m eu rs les plus impitoyables n'ont pas t1 ouve uue Far-ale à 
Ctil 

B E L p H E G 0 R. 
gu 'elle u'étoit pas dialognée. 

p y G M .É E. 
J'ai foit plu•. Moi seul j'ai os~ attaquer de prétendus cl1ef­

d' c·t,vre~, qu'un siècle d'erreur avoit consacrés , e t j'ai nn­
VProé d'un coup de plume ces coios. es au pied cl'Argile. 
Ip,orez-vons que mou nom est un e au'tor ité dans !a républiq ue 
d es let tres. Parcourez tous ] ps cercles or'1 l'on a "n p.;:i le se11s­
con' muo, """S e11 1endrez to11jon1s plncc1· J,. nom cJ .. P_•, gmre à 
cot' de cclni de D ur a i, 111;,i s L'est Ull ' ,], •,s -: !-~s1. e , ou m'.,p­
lH Ile par-' out Dorat-.Pybnke. 

./ 



V A U D E V I L L E. 
T O UT L E M 0 N l!I E, 

Ah! al1 ! ah! ah ! ah ! 

C E L E 
Le sot! . .. 

5 T I N. 

B E L p H E G 0 R. 
cc Juste ciel! puis-je en tendre et souffrir ce langage ,,7 

F L O R V I L L E ( à parc. ) 
Cela devient sérieux. 

P Y G M É E. 
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i\1:essieurs. je· crois q11e voue m'insultez .... Redoutez ma ven­
geance; demain trente épigrammes . ... 

F L O R V I L L E ( à part. ) 
Ees malhe'urenx ! . . . 

B E ~ P H E G O R. 
La be1le menace .... Quand on a bravé comme moi les sifflets 

du public , on ne redoute pas les épigrammes d'u n fat. 

P Y G M É E. 
Misérable his trion .... 

B E L P H E G O R. 
Petit poëte d~ ruelle. 

L U C I L E à Flon, "!le. 
Florville, je vons en prie, chen::hez à ils mettre d'accord. 

B E L P H E G O R. 
« J'ai peine à retenir le counoux: gui m'enflamme ». 

F L O R V I L L E. 
Eh! mes~ieurs, de gr.îce, discutez plus tranquillement, ne 

s vt:z-vous'1•a~ que lts arts sont anis de la paix:. 

B E L P H E G O R à Florvilù. 
j\fonsieur , je m'e;1 i;apporte à vous. 

C E L E s T I N. 
IQ"ous voue pr311011s pour juge. 

B E L p H E G 0 R. 
cc D"avance je souscris à vol re j 11gement "· 

P Y G M É E ( à part.) 
Oui , le beau j,1ge !. .. il a trou,·é mes vers ma1iva1s, 

C E LE S T I N et B E L P E E G O R à Florville. 
lHonS,Ell~, ";'OüS sanr~z qnc . .. 



CAFÉ DES ARTISTES; 
F L O R V I L L E. 

Je connois le sujet de vos rlébats. Vous vous refusez récipro­
quement le' titre d 'artiste, et voua préte-udez tous l'ètre. 

B E L P li E G O R. 
C'est c:ela. 

C E L E s T I N . 
Posi ti vemen t. 

F L 0 R V I L L' E . 
Et vous voulez que je vous dise franchement mon avrs. 

BELPHEGOR et CE L E ST I N. 
Nou_s vous en prions. 

F L O R V I L L & 
Eh_ bien ! voici ce que je peuse : je ne doute pas que m_onsi eur 

ne soit un fort bon comédien. ( Belphégor salue. ) Mo11s1eur un 
cxcel 1ent tailleur .. . , ( Célestin fait la g rimace, ) Ou s'il l'a ime 
mi~ux, un excellent costumier. ( En regardant Pygmee.) Sans doute 
monsie11r est un poëte sublime. 

P Y G- M É E ( à part. ) 
C'e5t heureux . 

F L O R V- I L L E . 
ll m'a mis à même d'en juger. 

B E L P H E G O R. 
Oui; mais leque l de nous est ·vTaiment artiste. 

F L O R V I L L 13:. 
Eh ! messie11rs, guelles prétentions sont les vôtres . ( à Bel­

phégo::) Quoi ! vous ue vous contentez pas d'un no·m que, les 
Leka1n., les Molé les Fréville onL rendu célèbre. ( à Pygmee.) 
Et vous, monsieu;. le beau titre de poëte ue vous suffit-i l pas? .•• 
Voltaire et Dorat, 'aux noms desquels vous avez la modestie d'ac­
coler le vôtre, ont-ils jamais eu la prétention de s'appell~r ar­
tistes, chacnu aujourd'hni vcqt s' emparer de· ce Litre; ai11s1, l'on 
met sur la m~me l igne les états les plus oppos_és , 011 c?nfo1"d 
sous la même dénomillation l'homme qu i ne doit sou ex1steuce 
qu'à un travail servile el. rnauuel; et celui qui ne doit qu'à sou 
génie les conceptions sub1imes qu'attend l'immortalitr. 
Air: De 11ous plaindre aurie1-11ous l'artdac,. ( d'Alphonse etLéonore) 

Le sot masque son ignorance • 
A l'aide d'un nom fastneu:i;: ; 
l\lfois sans 1111e vaiue apparence 
Le talent brille à tous les yeux . 
Ce n'est point un titre éphé,~1ère 
Qui pourra jamais l'embellir, 
C'est .toujours le titre au cuu1n1ire 
Q ue le taleut sut anuoLlir. 



V A U D E V I L L E. 
Mt!me air. 

Voyez Noe laide coquette , 
Tout soo éclat est emprunté , 
Ses charmes :.ont dans sa toil,i tte, 
Telle est la sotte vanité. 
La jeune lwauté sans parure, 
N'a pour plaire aucun ornement 5 
El le dei t tout à la nature , 
C'est l'image du vrai talent. 

C E L E S T I N. 
Il n'a pas le sens-commun. _ 

B E L P H E G O R. 
Il déraisonne assurément. 

P Y G M É E. 
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Voilà uu petit chef-d'œuvre de jugement. ( à Célestin -et t! 
Belp!:égor.) Messieurs , la que~tion me paroît toujours indécise; 
mais on Elonne ce soir llne pièce qui pourra nous mettre d'accord."' 

B E L P H E G O R, 
Oui. On annonce le Cafi des Artistes. 

L U C I L E ( à part. ) 
J'en coanois l'auteur. 

S C E N E I V. 
\ 

LES PRÉCÉDENTS, TROMBONNER à moitié ivre, 
un trombonne so1ts le bras, 

P Y G M É E. ; 

AH! vo1c1 enfin l'ami Trombonuer, depuis ce matin Je .eus 
- cherche par-tout. 

T R O M B O N N E R, 
Poachour à tout l'aimable société., .. mais qu'afez-vous , che 

vous troufe à tous l'air pieu ~chauffés , nous être pien ici pour 
rafraîchir, rnontame le cafetière, foulez -fous nous touuer un 
petit pouteille de queuqu'chose. • 

P Y G- M É E. 
Il ne s'agit pas de cela. 

C E L E S T I N. 
Il me paroît que l'artiste Trombonaer aime le jus de la rt,itle. 

B E L P H E G- 0 R. 
Il est musicien. 

T R O M B O N N E R. 
Oui, ch'a.voue que cll'~ime le pon vi•1 il ton ne du feu à mon 
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composition, et je tefie à tlll puf'eur_d'ran t .. fa11·e c.le pon musique. 

Air : Quand je suis saoul dès le matin. 
L ' his1oire p1é1e11d qu'Apollon, 
Est tieu de la musique, non. 
L 'histoire a per tn la rai•on 

La cltus,· est sûre . 
.Ah ! c'es1 Pacchus moi che l'a ssure, ( his.) 
Lui seu l anime Je chan6uu · 
Et moi che t mante à l'histoire 
Cornmtnt on compose sans poire. 

P Y G M É E. 
A propos de composition_, vou~ m'avez promis ma romance 

pour aujourd'h ui. 

T R O M B O N N E R . 
ll est p i:êt, Moi l'afoir Lans msi poche. 

P Y G M É E. 
Si la musique r époud aux 1Jaroles, elle doit co11solid-e r v,otre 

réputation. • 
T R O M B O N N E R. 

la mainher, che suis .... prodichieusement altére , .. te réputa­
tion., .. ch'ai soif .... te la gloire, 

P Y G M É E. 
Si vons nous chantiez la romance. Maclf'moisell eJJt Jii<?n 

p ermettre, c'est pour elle que je l'ai c~omp.:isée. Ah ! ça, inou 
cher Trombouner, c'est ,ans do.ute_dau lt1 ,g0:n re gracieux? 

T R O M B O N N E R. • 
·Oui, C'est tu ai:rr{able .... tu pasto• al.. .. 

B E L P H E G O R ( à part. ) 
Quet ennui ! ... 

0 E L E S T I N à Belphégor. 
Si tu m!eu crois, foisons une pa rtie- de darnes. ( Ils s'asseye,; t 

à un.e table et prennent un jeu de dames). 1 -

T ROM B O·N N E R ( En clumtarzt il s'accompagne de 
son trombonne. ) 

R O III A N C E, 

Air ( à faire) dans ung(nre burlesque et à ta.page. 
Je vous a<lore et ma. flvnrn..e est eJCt1ê111e 1 
Ah ! connaissez l'excès de mo n amour, 
Je descendrais 'jusqu'au ténare même 
S'il le fallait pour vous rendre Je jour. 

Pour Euri lice ,. 01;.ph~ eu. son délire 
Sût endormir les monstres des enfers, 
Et Je prodige enfauté pi'lr sa Iyre 
Vous le devrez au char~e de mes vers. 

:PYGMÉE. _ 



VAUDEVILLE. 
P Y G M É E. 

Eh bien ! comment trou vez - vous les paroles? . . . . l'idée en 
est 1,t-uve , les p-unsées au sont delicates , fa tournure divine, 
le coloris delicieu x. 

T R O M B O N N E R. 
Et fa mousique •••• h~in ...• Les accompagnements en aout 

solides n'est-èe pas? ... 

P Y G M É E. 
Je répugne à dfre du bien d11 moi ; mais ce qu'il y a de cer­

tain , c'est que si l'auteur ci' gamemuon tieut le sceptre de la 
tragedie , moi je puis -me flatter de tenir le sceptre de la romauce. 

T R O l\f B O N N E R. 
Et moi, che tiens le clef de l'harmonie. 

F L O R V I L L E à Pygmél. 
Quel est donc ce compositeur distingué? 

P Y G M É E . .. 
Commént, vous ne le connaissez pas ..•. cependant c'est 

1111 
homme qui fait du brnit dans le monde. C'est monsieur Trom­
bonner, artiste fameux qui dirige les bah champêtres; il arrive 
d'Allemagne; il jouit de la plus brillante r éputation, c'est l'homme 
du jour. • 

F L O il V I L L E. 
Cela ne m\itonue pas. 

Air : .Sowent la nuit quand je :Jom_meille. 
Un étrallger vient-il eu France 
Un nom bizarre lui suf~t, 
La multitude et l'ignorance 
Le mettent bien tôt en crédit. 
On méprise alors le génie 
Dont la France fut le berceau 
Pour encenser l'homme no1,1veal:l 
Qu'avait dédaigné sa patri-e. 

Ainsi le fritole fleuriste 
A transporté dans ses jardins 
La plante dont le prix .consiste 
A venir des pays loi11t·1ins. 
Et tandis que •a main uirige 
L'arbuste d'un autre climat, 
La rose en accusant l'ingrat 
Se flétx:i t et meurt sur sa tige. 

P Y G M É E ( à part~) 
Voilà un homme qui a le goût bien dépravé. ( haut. ) Allons, 

mon cher Trombonner,, il se fai~ tard :, il est bietHèt Lemps 
C 
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d'aller voir L1 pièce nouvelle ; c'est le premier ouvrage d'un ienne 
homme , cela ue doit pas être fort boa. 

F L O R V I L L R 
Et pourguoi s'il 'lous plaît? 

P Y G M É E. 
Persooue n'a pu me dire son uom. S'il avoit un peu d'esp1·it, 

nous l'auri•ms vu dans uos cercles ; je suis même étonné qu'on 
ait reçu sa pièce, j'en ferai des reproches au directeur •.•• Cda 
ne se pratique pa, ainsi. 

F L O R V I L L E. 
Com1net1t cela se fait-il donc 1 

P Y G- M É E. 
On a fait une pièce ..•• 

Air : La boulangère a des écus, 
On la présente au directeur, 
Il en iixe une page, 
Et c'est par le nom <le l'auteur 
Qu'il juge de l'ouvrage, 

D'honneur; 
- ~ Qu'il juge de l'ouvrage. 

Moi , par exemple , on recoh_ toutes mes p1ecu sur parole •••• 
mais on n'en jol!le aucune .. : . C'en est fait , le 2iècle du bon 
goût est passé. 

F L 0 R V I L L E. 
Pour moi , je ne désespère pas de le voir renaitre, et déjà 

quelques ouvrages nous en auuoncent le retour. 
Air : Fuyant et la ville et la cour ( M, Guillaume.) 

Du drame Je fantome affreux 
An ivé de la Germa nie ; 
A pour quelque temps de ces lieux 
Exilé l'aimable Thalie. 
N'ai! z pas croire cepenclant 
Q11'dlt' a tt abandonné ·Ja Francé 
C..ar de Joigny tout récemment 
Elle rev1ut en diligence. 

Toi q11i sus peindre les tab}eduX 
Du Célibat, de ]'Inconstance, 
R ~preads tes aimables pioceaux, 
Thalie accuse ton silence. 
La scène t'offre <les succès , 
Tes jolis Châteaux, tes Artistes, 
Pour tes ouvrages déeormais 
Nous out rendu toua Optimi6tes. 



VAUDEVILLE. 
P Y G M É E. 

Allons mou cher Trombonner, je ne puis me dispenser d'as­
sister à la représentation de la pièce, car je me suis chargé d'en 
faire l'analyse •••• 111:essienu, y a-t-il parmi vous quelqu'un 
qui veuiUe érre <les u <'- tnis? 

F L O R V I L L E. 
Moi, Monsieur; je sui s curieux <le voir cet 011vra;,;e. 

P Y G M É E. 
En conuoîtriez-vous l'auteur? 

F L O R V I L L E. 
C'est un jeune homme; par cela s1c•11l , il a droit de m'iutéresse.r. 

PYGMÉE. 
Belle Lucile, aou9 pardounerez-vous d'avoir oublié 1111 moment 

l'amour ponr les beaux arts . - Aclteu. - Qaelq11e plaisir que 
j'é[Jrouve auprès de vous, un• de,•oir crnel me force a rn'eu arra­
cher. - lfais q11e dis-je? . . Je ne vons qui li e r;! i poi11t, ca r votre 
image me suit par-tout. - A1lvus , Trombo~ner. 

T R O M B O N N E R. 
Che vous suis. -- Atieu le cholie Cafetière et l@uL l'aimable 

société. 

J\1essieurs, sans raucuue. 
à Célr:.rtùi et à B elphégor. 

B E L P H E G O R. 
Dieu merci, nous eu voilà délivrés. 

E L O R V I L L E à Luc:lc. 
Enfin, je vais conuolt1·e mou arrèf. .. Je tremhle.· .. 

L U C I L E. 
èourage, moi1 ami, cou rage. - -Je ne sais, ma is j'ai beaucoup 

d'espoir . 

( Flor~ille, Trombonner et Pygmée sortent.) 

S è E N E V. 

L U C I LE ,· C É L .E S T 1 N , B E L P H E G O R. 

BEL PH E GO R quittant sa table et s'approchant d, Lucile. 

Le voilà donc parti. Je pnis enfin, Madame, 

Vous peindre an traits de feu ma dévorante Jlame, 

C E L E S T 
Belphego1· seroit-il mon rival? 

I N à part. 

• C 2 
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L U C I L E , d patE. 

Encore un importnn. 

E E L P H E G O R. 
Air : De Catinat . 

Depuis près de deux jours amant désespéré 
Portant par-tout le trait dont ie suis clEchiré . 
..e...u théltre, au foyer votre image me ~ui L_' 

Et je vous vo.is encore au m1l1c11 de la m11t. 

C E L E S T I N , d par.. 

Voilà une déclaration 91.'il a volée il !'Opéra. 

B E. L P H E G O . R. 
Air : des Pendus. 

Je laisse rôles d'opér;i , 
De pantomime etc tera: _ 
Pour vous je les actrices 

e désoler dans les conlisses . 
Très de vous seule maintena11t 
Je- jouerai le rôle d'amant. 

L 
~~ 11 ! a11 ! ab ! ah ! 

u C I L E 
' 

riant. 

TI E L P R E G O R , déclamant toujottrs avec emphase . 
llfais, llladame, est-cc ainsi qae vous me secondez; 

Ce n'est que par cles ris que vo1ts me répon,/e::, 

C E L E S T I N, d part. 
11 la preud saus donte pour une Zaire. 

L U C I L E. 
Air: du Vaudeville d'.1rlequin a.fli,hwr. 
Au thé.ltrc on ,·oit nn ;imant 
,Jouer tou les jours la ttudr~ssP. 
C'est tous 11:'s jours no1,n,a11 ferr,cnt; 
Tous les jonr; nonvtllle mai Ire: se . 
D,, femme il cl:;in<Tc tons l 0 s ·ours; 
D un tel mari ie ~1e Ill"fie, 
Je craindrais qu'il ne füt toujo· rs 

l\Iari de cumédie. 

C E L E S T I N. 
(dpart,) Voilà ce rini s'a]'pelle up congé en forme. (ha!d.) Bell 

Ln ile, je ne sa is pG-Îol d,·darner fa 'tcndr,;>~se , ma i~ je vous 
rliiai Bl deux mots que je ,ous a ore. 

L U C I L E ( à part. ) 
Voici l'antre à prcscnt. 

> 



V A U D E V I L L l:!,, 

C E L E S T I N. 
Air : des simples Jeux de mon enfance. 

A mon épouse je réserve 
Un habil de mîi:es galant; 

,Je pourrais offrir d.; Minerve 
Le costume simple-, imposant; 
Celui de la fière Dia 1 • 

M;iis laisse,: ces rroids attributs, 
Choisissfz l'habit de Suzanne, 
Et la ceit ture de Vénus. 

L U C I L E à pa, 
Qael original. 
B E L P R E G O R prenant Célestin u r-· 

Air : Eh mais oui dà. 
Ami, je te rappelle, 
Et le fait est certain, 
Qne • de Vénus la belle 
L'épomc' éroit Vulcain. 
C E L E S T I N. 
Eh mais oui da, 

Comment peut-ou trouver du mal à ca, 
L U C I L "E. 

2Ï 

1-.T"n irnr Célestin. vous me paroissez habit:ié à v~vre ,n1 m•t1lu 
des di vi ni tés, et une simple morlelle n'est pas digue de votre enctn s. 

B E - L P H E G O R à part. 
:Je suis aimé ... mais elle veut ménager ce pauvre Céle-stin. • 

C E L E S T I N à part. 
'.Elle raffole de moi ... mais elle craint d'affliger ce pauvre 

Tielphego r. 

S C E N E VI. 

LE s P RÉ c É D E x s , GEL LON I, canicarure , kabit et- culo te 

de nan.·in; D UT H É. 
,.. D U T H É. 

] 1..._ fille, je te prés1'11te'nlo1rsie11r Gelloni qui brûle pour toi. 
G E L L O N I, s'avan}ant d'un âr ridicule. 

Madtmoiselle ...• 
Air : Je l'ai planté, je l'ai vu nattre. 

Je viens pour admi Ier vos graces, 
Je -·..eus •vujours plus_ amoureux, 
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Et je viens de quitter mes gli!ces 
Pour venir vr,us peindre m, s feux . 

I, U C I L E à part. 
Encore uu autre. 

B E L P H E G O R à Gellon~ 
Air : Nous summes Précepteurs d'amour. 

lvlou~ieur le brûlant amoureux 
Qui ve11e:i admirer hs graces, 
l~ntre 11ous je craius que vos feux: 
1'.e soi.,ut ausai froids que vos glaces. 

G E L L O N I -il Lucile. 
Mademois.::lle, le papa Duthé coano:lt toute mon ardeur, et de 

mécha,,ts propos ne sauroie11t atteindre un artiste tel que moi. 
J)'abod, je suis à la tête d'un fort bon établissement; mais il 
s'o1ccroitra encore lorsque vous l'embelltrez. · 

Air : Vous m'ordmner de la brûler. 
Oui , dP mon local enchanteur • 

J'étendrai Je9 limites. 
DC:-j:, r/e maiut & maint auteur 

.Je rer,o;s les Visites. 
D e glil~es, c:~mbien Je débit 

.Est grand dans ma Journée, 
J c firn1·ri1s tous ]o:,s gens d'esp rit ; 

J'c suis près d'un lycée . 

BEL P IIE GOR , toujours d,ms une auitude burlesque et théâtrale. 
~e ]'ourroù-il! ô dieux : cet homme glacial 
Oserait aujourd'hui se montrer mon rival, 

( à Du thé eu lui p1·eoa11t la m:iiu corn me à un confident de théâtre.) 
Si Yous êtes Dm/1:!, bon ptre de f.unille , 
.. dccc,ra'e{ u mes v.:1.x /,z uwin a'e votre fille. 

D U 'l' H É. 
Me11 amis, VOll~ avez tous des drnits à l'obteuir; 

C E L :g S T I N. 
J'en ai plus qne persouoe. 

G E L L O N I. 
Allons, mousicur veu_t rire. 

B E L P H E G O R. 
C'est moi qui l'obtieudrai . 

(S'approcl1a11L de Gelloni et lui tirant la maiu.) 
A quatre pas d'ici je te le fais savoir. 

G E L L O I. 
Ah! ça I ne badinez pas , car quand je in '~cl1auffe.' 



V A Ü D E V I L L E. 
L U C I L E â p-1r:. 

Ali! ' mon <lien! c1::la de\lie111 sérieux, je ue puis me délivre!!' 
àe leurs impot·tun ités qn'en m'i>squivaut. ( Elie s'enfuit.) 

D U T H É . 
Eh Mes ~ieurs, de g1·âce, entwde;s -vous d- ,nc ... Vous avez fait fuir 

cette pauvre enfant. -- Q11e diabl e! Vous ue pouvez tous l'épouser ... 
Ah! parbleu, voici fort à propos nolrE' ami J'a"rliste Croutiguac • 

.. ~~~~~,2!;!'~~-~~ 

S C E N E VI J. 

LES PRÉCÉDUU ► excepté Lu CIL E; CROUT I G NA C. 

C R O U T I G- N A C. 

SAND I s , monsieur Du thé; jé vous fais mpn compliment cle 
tout mon cur.Il mé paraît qué Yos pé1it s affi!lres vont tou.t rou­
dément; peste, quelle société nombrenst- & clw isie. 

DUTH F?. 
Oui, mais c'est dommage qn'eile_ soi t 1111 peu divisée. 

C R O -U~- T I G d :l v A C. 
Divisée. -- Vous ne pouvi ez m if'11 x vons arl resser ; persoooe 

n'euteod comme moi la partie de~ avcords , celle rlél icieuse har-
- mouie dans toutes les parti es d'un enet'ruhle. Vo;y :rns, voyons 

quelles sont lés nuances cl ' la difficul té, & jé mé charge dé lés 
faire disparaître par lé brill ant dé mon rn loris; parlez , parlez, 
jé vous entends. !:: , ..J 

l) U • T H .E . 
Vous voyez tous ces· me,sieurs. 

C R O U T I G- N A C. 
Jé lés vois & jé lés s{llue. 

D U T H É. 
• Cé sont des artistes fameu x. 

t; R O U T I G N A C. 
Très encha11té dé· mé trouver ... avec des amalllr., des v.ea11x arts, 

où peut-ou être mieux qu'au sein de sa fam ille. 
~ ' " DU T H R. 

Eh bien , ils aspireot tous à la maiu de ma fil le. Vous savez 
que je l'ai promise à u_n at.:Lis~ célèb e, & j·e n'ai plu~ q11e l'em­
buras du choix. 

C R O U~ T I G N A C. 
( à part. ) Peste, ces messieurs! .. ( h7irtt , ) En cé Cils , ~é h,;iis 

vous mettre à votre aise; daus l'instant, jé snis ù b,, t,e objet ; 
mais jé bous démande uÙ pétit moment d'audieuce po.ir une pétite 
affaire qui m'est personnelle. Je voulais vous dire qué jé viens dé 
faire apporter pai: me:t élèves cé qué bous savez., 
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D U T H É. 

Ah ! mon enseigne , n'est-ce p;is? 

C R O U T I G N A C. 
Enseigne! .• que dites-bous? ... _ Une enseigne à moi, pour un 

ami des arts , vous re pecq11t I ez_ bien peu le la!en_L; une enseig1Je, 
capé<lébious ,. croyez-bous que Je prostitue ams1 mon pinceau 1 

G E L L O N I . 
.J'ai toujours ~ru que ce qui étoit au-dessus de ma orte s'ap~ 

pelloit une enseigne. 

C R O U T I G N ...,A C. 
on chez vous, maii ici quelle -différence ... C'es-t un m:ii"rii­

fi-que tableau, chef-d'uvre dans son genre-, la Grèce, l'Italie u'ont 
rieo produit dt! pareil. J\fessiurs, vous avez Sail~ doute t-u au Muséu

0 
ces fameux tavleaux taut vantes dé Raphaël, dé MicJ1~l-.A.ugê? 

T O U T L E AI Ô N D E, 

- Oui, oui, certainement. 

- C R O U T I G N A C. 
Eu c0mparaison du mien , cé né 11ont qné des croûtes,· 

T O U S L E S A C T 1: U Il S. 
Bah! .... 

C R O U T I G N A C. 
Cro-ô.tes, croûtes, vous dis-je . 

D U T H É. 
Diable! monsieur Croutiguac, votre· taoiean est donc 9ien 

étounant ? 
C R O U T I G N A C. 

Etonnant, il est le mot; --- jé bous prédis qu'il féra votre 
for une :" tout Paris viendra l'admirer; eh donc? c'est 1m firofi.t 
tout clai~ pour le café. --- En vérité, jé né consens à l'expoaer 
en public qué _par amitié p_our vous. E~ou~tez-moi Lous al~Œti­
vement, je vais vous en faire la descnpt10n. 

C E L E S T I N à pari, ~ r 
L'e1rnuywx b;,ivanl ! ... 

B ~ L P H E G O R. 
Jamais le 11rai talent n'a tenu ce l,ingage . . 

G E L L J O N I. 
Cet homme me glace. 

CROU_l'IGNAC: 
D'abord , figurez-vous gu'il a dé dilp.ension ... ,, 

Air : Du ~Q.l!t en l>a,r, 
Du haut 6ll · bas 

U LI -mètre, tr.ente seutiimèrr.es; 
Du 
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VAUDEVILLE. 
Du h~ut en bas, 

J'ai pris sa mesure au compas ; 
Et de lar~eur, six décin1etres ; 

J1· est digrie enfin de~ b, os mattres 
, Du haut eu bas. 

Maintenant, voici la partie morale du tavlean. 

Air : La Comédie es1 une grande S.dle. 
J'ai peint le go11t que l'aH'reux clr~me chasse, 
Et le~ heaux arts leurart lt:ur a Landon ; 
J'ai pei.,t Pég;ise , •xpirant a • p•rClilSSe , 
On l'a rêd 11•t à vivre de chardun; 
Dans uu p.1lais je montre l'ignor:,uce, 
Et les uenf Sœürs entr'ouvraut- leur t0mLeau, 
Avec sa cour la sot tise (n séance .... 

]) U • T H É l'cnt,:rrompant. 

Comment d 'able! la cour de la Sottise dan, t!n cadre aussi étroit. 
C R O U T I G N A C. 

J'en conviens ••• mais écoutez jusqu'au bout. 
Fin de l'air. . . ' 

Sur tout cela j'ai peint un grand Rideau. 

Un rideau? 
T O U T L E l\l O N D E. 

C R O U T I G I'f A C. 
J'étais vien sûr qué cela bous étonnerait. -- .Té lé bois, vous 

né sentez pas lé rnblime dé mon idée ; en peignant- uu rideau , jé 
laisse le champ livre à l'imagination , jj couteu • e tous les goûts; 
chacuu peut voir derriêre -ce qui lui convient. Cé 11'est l_Jas qué 
mon talent craigne les difficulté~, mais daus cé bas monde, il 
faut agir politiquémeut J'aurais pu peindre aussi .... d'uu côté, ...• 

·même air . 
• L'ancien auteur réclamant sou ouvrage, 

Que travestit un corsaire du jour. 
De l'autre :-

Le malheureux réclamant l'l1éritage 
Que lui -ravit un moderne vautour. 
Mais on a vu .s'anuer la 111édisance 
Contre l'auteur d'un critique tableau , 
La vérité, comme on le sait, offense 
Et prudtmment j 'a-i tiré le rideau. 

D U T H É. 
Un rideau sur l'enseigne d'un café .... voilà un füjet bien bi .. arrl". 

C R . 0 U T- I G N A C. 
Ah l c'est qué ië né suis-jamais l e·s ornières <les chémins battus. 

-- Mon imagination t-st d'une fecondité gui m'eto1111e ... .Té trouve 
toujours du nouveau.,. et c'est uue chose si rare aujourd'hui. 

D 

:: 
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B E L P H E G O R 

lVIais qu'avez-vous donc fait de si merveilleux ? • ; 

C R O U T I G N A C. 
Cé ciné j'ai fait, sandis, cé qué j'ai fait ... vous mé lé démandez'• 

vous n'avez donc pas vu ce tavleau où je réprésente la Vérité assis! 
sur les vol'ds de la Garonne; y a-t-il rien <le plus nuf?- Vous 
u'avez donc pas vu la Varve <l'or, dé la rue Bibieone? lé Pétit­
Poucet, dé la me du Coq•Hoooré? ces deux chef-d'œllvres sortent 
dé mon atelier. - Avez-vous rémarqué la beauté <le, rlemi-teiutes 
la purété des carnations, l'ordonnance des ombres, le ton <les cou~ 
Jurs ?--AvP z-vous rémarqné sur-tout les grandes majuscules en 
or ; no11-seulément jé suis Peintre, mais jé né suis point etranger 
11 ux belles lettres. 

D U T H É. 
Je ne doute nullement de votre savoir-faire, mais no us n'avons 

fait aucun prix po1u ce tableau. 

C R O U T I G N A C. 
11 eit inapprtciable ; tonie votre forLDne né suffiroit pas pour 

acquic-rer 11n dé mes coups de pinceau. 

Diable! ... 
D U T H É. .J 

C R O U T I G N A C. 
Mais il est un prix: "plus Jlatur et qui né Tous co1ît_era pas une 

ohole ••• Céla nous raméne tout naturellement à notre objet, Lé don 
dé cé prix: va mettre ces mcsûurs d'acord. 

B. E L P H E G O R à part, 
Que veut-il dire ? 

G- E L L O N I li part. 
Cet homme est singulier. 

C R O U T I G N A C à Duthé. 
V 011$·<.fostioez botre fille à u11 artiste c~lèvre: ergo, jé puis mieux 

qué perso1111e remplir vos iuteutio1is ; dites deux mots papa, e~ 
c'est une chose faite t- cé soir Hous signons lé contrat, nonidi 
no1 1s faisons les fian('aille5, décadi nous épousons et primidi elle 
est 1a plus heureuse , des femmes. -Vous voyez qué jé méue les 
allàires graud train. - Mais c'est mon naturel d'être expéditif. 

B E L P li E G O R. 
Ton impudence , 

T émùaire gascon aura sa récompense. 

C E L E S T I N à Croutignac. 
Croyez-vous que je ne vous la cl ispu ter ai pas? 

; • G E L L O N I. 
La verrais-je <le .saug~froiù passer eu d' .. utres mains 1 



V A U D E V I L L F. 
C R - 0 U. T I G N A C. 

Qui prétend me di5puter ici la célébrité? 
- GELLONI, BELPB:EGOR et ~CELESTIN. 

Moi. 
BELPHEGOR.. 

Air : De la Pipe de tabac. 

'Toujours sur la scè11e lyrique 
Comme un phénix je fus cité. 

G E L L O N I. 
Moi je fais des glaces eu brique , 
Pour mes sorbets je suis vanté. (bis.) 

C E L E S T I N. 
Et rn oi je costume le diable; 
Sur l'affiche 011 iuscri t mon nom. 

C R O U T I G N A C. 
Par un talent inconcevalJle, 
Moi je peins le bruit du canon. 

J',Jtlme air. 

C R. 0 U T I G N A C. 
Mes 1ableaux font du bruit je pense. 

C E L E S T I N. 
Ou me nomme avec le·s auteun. 
B E L P H E G O R. 

Moi par l'effet de ma présence 
J'échauffe tous les spectateur s. 

G E L L O ·N I. 
.Te ralfraîchis vo5 a11diteu1·s. 
A Frascati 

B E L P H E G O R.. 
Dans les coulisses. 

C E L E S T I N . 
Au théâtre de la Gaîté. 

C R. 0 U T I G- N A C. 
Au Louvre et sur les édiüces. 

T O U S E N S E J\i :B L E, 

On connoil ma celéurité. 

]) a 
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S C E N E VIII. 

LES PRicfoE ... -s, PYGMÉE, ensuùe TROMBONNER 
& LUCILE. 

P Y G M É E . 

• A H ! parh!en , rhessieurs, je 1mis enchanté de vous retrouver 
ici. - Je reneus expres pour vous raconter ..... 

D U T. H É à part. 
En voici encore un r,ui va se mettre sur Ifs rai1gs. 

B E' L P'" H E G O R à Pygmée. 
A 1let vou s en au diable. Nous avons bieu aut1·e chose à faire 

que d'ecouler vos· sornettes . 

.P Y G M i E. 
]\ ·ess ienrs, de gr.îce .... J'ai l'honneur de vous dire .•• 

GELL01 T, BELPHEGOR., CELESTIN, CROUTIGNAC. 
l\ion , iem· Duthé écoutez-moi. 

P Y G M É E. 
Messi,,11rs, ._. .•• voilà la première fois que dans une société 

on se refuse au plai:iir de m'entendre ... C'e~t incroyable . .. Ce 
que j'ai à vous dire vous int r·esse personnellement. 

D U T H É. 
De quoi s'agit-il enfin? ..• 

P Y G M É E. 
Je vais vous en insfruire. 

CR O U 'I' I G NA C a Célestin et à Belphegor. 
Camarades, lai ssez dire cet homme; j..: mé charge dé lui répondre. 

PYGMÉE 
Vous saurez doue que je me suis rendu au théâtre, et gue le 

petit ouvrage repré~en:é ce soir .. _ . • 

T R O M B O N N E R amenan t Lucile par le bras. 
Qne tiap 'e, messieurs, fous être pi~u peu galant. Fous laisSPZ 

]à mamselle IP C.J.fotière; j.l faut qll'eu ·galanterie uu _alle rudu<l 
remoutre 11u fra11rais. 

Jl Y G l\I É E à Lucile . 
.A 11 ! mad emoisdte, désol.s . .. de ce que Tromlionner m'a pré­

rf'nu, je suis trop h eure ux d'avoir I s ~races dans m<l'n a11Llito;re ... 
Je comm,,,,,.,._ 

T R O M B O N N E R bas à Py. m(e. 
11 êlre pieu cholie au moi:1s. 



VA u D E VILL E~ 29 
L u C I L E a parc, 

' Ce récit m'intére;se vivement. 
p y G M É E. 

Paix c\onc .•. mon ami Tro1nhn1111e r. { à D utlié.) Je vous ai 
mis de vous raconter le sujet dt 1 ouvr ,, ge qui s'est joué ce 
r, et je tiens parole. 

T R O M B O N N E R. 
Ah ! vons parle,z de la piece de ce soir, il m'a peauconp réjouî 
13 i •e1·ablemeu t. • 

C R O U T I G N A C à Trombonner. 
~t, saudis, vous n'avez pas la parolr. 

P Y G M É E. 
Pigurez-vous qu e la scène se passe da11s on .café. 

T O U T L E I\I O N D E, 

T R O M B O N N E -n.. 
Oui, oui, ta ns ull café. 

P Y G M É E. 
Er il s'appelle le café des An·sles. 

JJ U T H É. 
Comment : mais c'est le no11.t' dn mi?<' . 

P Y G NI E E. 
Un b n!iorome d P Cafetir-r se pr ,-r,d un jnn1- d'u ne belle passion 
•r le, arts .. .. lJ ,·c111 111uier sa fille a un artiste célèbre ....• 
• ,irôt uue foule, d'orig in,rnx se mett, nt sur les rangs. 

Ah! ah! 
T O U S L E S A C T E U R s. 

T R 0 M B 0 ~ N E R. 
Oui tes les orichio,ils. 

p y G l\I 1:; E 
Po11s ces messieucs prt'tc,,,Jcnt à la célé.brité, et le papa, fort 
>,,nassé, ne sait aur1uel accorder la préference. 

lJ U T H É. 
1
arblcn, voilà 11na -renC0!itre siugulière. 

1' R O M B O N N E R. 
"]'est pien .:da. 

P Y G M É E. 
A la tête des prétendans se trouve 1111 certain acteur de bou­
an.Js, pr;rsonna~e empo11lé , récitaut à tout propos des fra/rmens 
ses rôl<'S, et n'ayant <l'esprit que celui des auteurs qu'il <lé-­

ire de la manière la plus grotesque .... 
( Tous se nuttmc a rtre et r~gardent Betphegor.) 
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DES ARTISTES, 
H E G O R ( à part. ) 

Juste ciel! quel ejfront ? 
ma ra.ce ait vu rougir le fron;;. 

T R O M BON NE R s'approchant de BelpiugJr. 
Je crois sur wa parole que li ressembloit fort a vous ....• 

P Y G M É E. 
Vient. ensuite un mauyai s tailleur q ·1i s'intitule pom ·1e useme11t 

artiste costumier, et qui a toujour& à la bouche les lieux: commu IJS 

<le la mythologie. -- Le bouhomme prend les coulisses de son 
théâ tre pour l'olympe et les figurantes des chœurs pour les divinités 
d u ciel. 

• T o u s L E s A c T E u R s , montrant Cel.:stin. 
Ah! ah! ali ! ah ! 

C E L E S T I N à part.· 
Anroir - 011 vo11 l11 rire à mas dépens, (Haut, affectant 

serieux .) Oui, je 1,·"nve cela très-plaisaut. 

C R O U T I G N A C. 

un air 

Capédéhious, céla mïntéresse singulièrement.--·- Contiuuez, 
monsieur l'oralur. 

P Y G M É E. 
Bieolôt on voit paroître sur la scène un certain· gascon, rn;in­

vais barbouilleur cl'eBseignes et d'écriteaux, qui a la rare mo­
destie de se pl~cer à co,é de Raphaël. 

T o lJ s regardant Croutignac. 
Ah ! ah ! ah ! ah ! 

C R O U T I G N A C. 
Et san<lis dé q110i riez-vous? un varvouillenr, cé n'est pas moi. 

T R O M B O N N E R A Pyr;mée . 
Et, Mainlzer, ,fous ou pliez cé grancl gelé qui a v~ir l'air si farci 

avec son habit à lot nankin. 

T o u s regardam Gello11i. 
Ah ! ah! ah ! ah ! 

• G E L L O N I a part. 

Mon sang se glace dans mes veines. 

C R O U T I G -N A C. 
Eh ! sapé lt'b ious, monsieur le nan•a~ur, né nous auriez-vous 

pas fait une gasconnade? 

B E L P H É G O R. 
Oui, --- C'e t un faiseur rle rom~ 11 s. 

C E L E S T I N. 
Un j011rnaliste. 

I, 
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V A U D E V I L L E. 3r 
C R O U T I G N A C. 

II est un peu crac jé crois,." D'abord moi jé suis l'ami dé la 
vérité .... 

P Y G M É E. 
J\fessi eurs, me croyez-v<>us capable de vous en imposer? ..•• 

Je vous jure ..... 

SCENE I X & dernière. 

L]!:S PRÉCii:DENTS, FLORVILLE. 

P Y G J\I É E. 
TENE z, Monsieur arrive fort à propos .....• 

L U C I L E ( d part. ) 
Ciel! c'est Florville. 

P Y G M É E. 
Il assistoit à la représentation; il peut attester ce que j'ai eu 

l'honneur de vou.~ dire. 

F L O R V I L L E. 
Quoi, rnons:eur vous a entretenu de cet te bagatelle. 

P Y G M É E. 
011i, j'ai tracé à c~s messieurs le portrait des originaux qui 

y figurent. 

F L O R V I L L E à Pygmée. 
Monsieur, parlez moi franchement: votre mémoire '\'ous le, 

a-t-elle rappelé tous ... bien fidellemeut? 

P Y G M É E. 
Mais je pense que oui. -- Ls glacier, le tailleur, le comédieu, 

le barbouiJleur, voilà tout. • 

FLORVILLE. 
Monsieur ne vous a pas trompé ; mais je ~ois réparer utl 

oubli de sa part saus clou~e ••. i'.:volo ntaire. _Parmi l~s per~o,'.D ag-es 
de la pièce, est un certain poett: de cottenes <l~Dt Je vais a mon 
tour vous tracer le portrait. 

P Y G M É E ( à part.) 
Ahi •.. ah i ..• 

F L O R V I L L L 
Air : Drt Pas di! Z éplztr. 

Auteur, 
Ri mailleur; 
Assommant 
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Le passant 
De couplets, 
De bouquets 
Madrigaux 
Et ro11<leaux. 
Le sot ; 
Par un mot 
Veut charmer, 
}4~nfiûmer. 
Son jargon 
Est dit-ou 
Du bon ton, 

Petit 
J3td fSprÎt, 
E11c-e1,sé, 
Cart'ssé 
l'ar J es flots 
D e ses sots 
AHidés 
Abonnés. 

H onni 
Et ,anoi 
JJe par-tout 
Où du goût, 
Des taleos, 
Du bou sens 
Le~ amis 
Sont admis. 
Ai.leur, 
I-tirnailleur,&c 

Ses poésies-, 
Ses comédies 
Non rien 
N'est b' eo. 
Cepem~aut 
L'm1pud~nt 
Le fat rend 
Sur R;us,eau, 
Sur Boileau 
De~ nn-êts, 
DPs décrets; 
Oui tel est 
Son portrait. 
Aë.teur, 
Rimailleur, &c 

( Tous les A8curs regardent Pyomée,) 

I 

l3ELPHEGOR 



V A U î) E V I L- L ·E. 
B E ~L P H E G O R. 

Je connais quelqu'un qui ressemhle trait pour trait à ce per­
:Jonnage, n'est-il pas vrai monsieu Pygmée. 

P X G M É E. ~ 
D'honneur, je ne vous entends-pas, mou ami. 

CROUT I G NA C a Pygmée. 
Sandis, vous aviez ouvlié dans votre narration le plus original • 

àé to11s les originaux; .,: 
C E L K S 'I- I _ N, à par.. 

L• voit~ bien habillé. 
p y G- M É E ( à eart. ) 

Je suis joué. 
D U. T If É. 

Ah! ça, vous nous parlez bien de_s person1.111ges; mais--·! n) -
a ilonc pas de dénouement d,rns la pièce ; cependant, je serau • 
curieux de le connaitre, et je Tondrais savoir comn1ent ce père 
dé comédie s'est tiré d'embarras : peut-être. cela m'en fourpiroit-il . 
le moyen . ... 

• F L O R V I L L E embarrassé. 
Le dénouement .... L'auteur y est dans une situation assez 

critique ... Il joue lui-même un r6le fort important •• •• 
D U T. H É. 

Diable! 
F L O R V I L L E. 

Et la jeune pcrsoun'e .... 
D U T H É. 

Ali! j',rnlends, ·la j~unc personne a le cœur pris .. • • • 
.F L O R V I L J, E, 

Vous voyr.z l eur emharr .... 
D î:f T H É. 

a1s e~fio , qu'arri ve-t-il ? 
F L O R V I L !.., E fi:ca,t Pygmû. 

Ce qui arrive .. ;. Le personnage dont ie vous a-i tracé le portrait 
s'apperçoit que ,sa préseuce gêue les deux am.ins, et il liH reste 

_ encore a~sez cl'adœs~e et de pénétTatiop. pour se 1:et~·rer sans qu'on 
lui en fasie l'invitation •formelle. 

P h Y G JVI i E tirant ~..:J:}9 

J\1essieurs, je vous_ demande mil le 1 ràons; une affdiri pres­
~ante me fore t dsë m'éloigller .•. .l'ai • onueur .... (à p1rl.) .Mou 
journal me vengera .... (Il se tzre.) 

F L ·o V I L L E. 
Enfn, le fat est P:9' •.. .. L'aoteur ue craint pl1n ,~ sa 

E 



, 
34 LE CAF E DE S ARTISTES ; 
flamme, et il demande en tremblant au père de son amante d'as­
surer li. jamais leur bonheur. 

/ L U C I L E. 
Et le père y cousent-il i , 

D U- T H E. 
Parbleu. Certainement, il le faut bien; sans c~la la piècé 

n'auroit pa·, le sens commun .... que ne puis-je à pareil prix.sortir 
éle l'en.barra~ où je me trouve. Je serais trop heureux d'àvoir un 
auteur pour gendre. 

F L O R V 1~ L L E: 
(à part) Dieux ! consentiroil-il ? •. (haut.) Eh bien, monsieur, 

je ne dois plus rien vous cacher ... , Depuis 1-ong-temps j'adore 
la charmante Lucile , et pour me rendre digne de l'obfrnir, J'ai 
es~ayé un faible ouvrage qu'on voudra bien excuser en faveur du 
motif. Ne sachant quel sujet mettre à la scène, jfl me suis per­
mis de .prendre mes personnages dans ce Café même; mais il a -
bien fallu bazarder mon dénouement, et vous seul, Mousieuv, 
pouvez le faire valoir aujourd'hui. 

D U '11 H É. 
Certainement. Je ne veux pas dérogf'T à ~n caractère, je aurs 

trop ami des arts pour empêc 1er une pièce de se dénouer. ]):ailleurs, 
il faut toujours en finir par là. 

L U C J- L' E. 
Ah ! mou père que de bonté .... 

F L O R V I L L E. 
Messieurs, excuserez-vous un badinage que je ne me pardon­

nerais pas s'il pollvoit olfenser quelqu'un, Je n'ai en pour put 
que de 'Terser le ridicule sur la mauie qu'ont taut de gens d'usurper 
un titre qui ne leur appartient pas. 

C E L E S T I N. 
Non-seulement j'oJ.1blie tout avec plaisir; mais je me char~ 

c1e faire les lia bits de n6ces. 

B E L P H E G 0 R. 
Allons, soyq unis , Belplzegor vous pardonne, 

C R O U T I G N A C à part. 
. . .. Et Croutignac enrage. 

F L O R V I L L E. 
J'i•spère, Messieurs, que vous voudrez bien être témoins de 

mon boubenr '? 
G E L L 

charge au repas de noces. 



V A U D E V I L h E. 
T R O M B O N 'N ··E R. 

Et moi tes walses et te la partie musicale. 
G E L L O N I. 

Les prix. seront modérés. --En tre artistes, on se doit des égards: 
• C R O U T I G N A C. 

(à part) Un r ilpas dé t1ÔC <' S, ( haut à Florville.) Tonêhez là mon 
m eilleur ami; jé n'ai jamais éLé votre rival, et si jé démand.i.is­
Lucile en mariage, jé vous j11re que c'était rour avoir lé plaisir 
dé vo,,s la ci\Jn ; - - parole d'horrnur: -- et ténez j'ai éléjà conçu 
un tavle~u allégorique -pour perpétu<:<r à jamais lé souveu ir de 
votre uu100. 

Y A U D E V 1 L L E. 

AIR: Des Petits llfontqgnards. (de Foignet.) 

C R O U T I G N A C. 
Les époux couronnés ,:e roses 
Marcheut guidés par l e cJe•sir. 

• D éjà leurs lèvres demi-closes 
Cherchent la coupe chi plaisi-r. 
V oyez la pude ur qui chancel le, 
Amour allumant sou flambeau, 
Au lit nuptial les appelle , 
Et ... 

]) U T R É l'inturompant. 
Mon cher, tirez le rideau. 

Ah ! mon cher, tirez Je rideau. 

B . E L P H E G O R. 
Trop long-temps le marbre et la toile 
Chez. nous fureut inanim és . 
Les arts couverts d'un som hre voile, 
Dans la nuit sembloient abîmés . 
:Mais pins d'un sublime génie 
D(jà les arrache au tombeau, 

\ 

Et sur l'ignora1Jce et l'envie 
Fait tomber enfin le rideau. ( bis.) 

F L O R V I L L E. 
Voyez la vertu triomphante 
F oudro_y er l'11lfreuse terreur , 
Voyez la pitié consolante 
Sécher les larmes du malheur, 
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Le vandalisme et la licence 
D'un crêpe couvroienl ce tableau ; 
La main qui nous rend l'espérance 
A su déchirer le rideau. 

L U C I L E au Public. 
l..e dénouement de cet ounage 
Fut hazardé par son atiteur , 
Consentez à mon mariage; 
Entre , •os mains est mon bonheur. 
Le même intérêt nqus rassemble; 
J>our le succès de ce 1able.iu, 
N c fa it,s p.i, tomber ensemble 
Pii:ce , -Mariage et Rideau. 

., 



DEDIGA.C& 

Am : Du Petit. Matelot, 

A la séance d'un Lycée 
Nous entrâmes l'un de ces jours-: 
Demandant l'exil de lr.lorphée:, 
Un Membre y Iisoic un discours. , • •: 
Contre le dieu, dans sa furie , 
Il déclamoic avec chaleur, 
:.Mais cout en parlant d'insomnie , 
Il endormait son auditeur. 

Sur l'influence léthargique 
Tous vos discours ne peuvent rien-. 
Contre ce pouvoir tyrannique, 
Nous vous présentons un moyen., 

Par ce reméde salutaire, 
De lui plus d'un a triomphé : • 
Pour chasser le dieu somnifère; 
Mes ~mis prenez le Café. 

Trois Auteurs s'éroient mis en quatre 
Pour amuser les Spectateurs; 
Ils espéraient sur le chéâcre 
Imposer silence aux: siffleurs. 
Mais leur espérance fut vaine; 
Ils n'auront qne le triste honneur, 
'Ne pouvant enrichir la scène> 
De ruiner leur Imprimeur. 

Mais afin que ce noir présage 
_ 1u • , 1 1· ~-i,e ','lenne -pas a s accom-p-111:rr.,~-

Chez HuGELET, pom notre ouvrage 
Que l'on s'empresse d'accourir . 

. Des crois Auteurs & du Libraire 
On devine l'intention ... , .. 
En imprimant ils voudroient faire 
Sur le Public impression.. 

/ 

De !'Imprimerie de S.-A. HuGELET, rue <les Fosiiés•Jacque,, 
N° 4, division de l'Observatoire,_ 








